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ROUBAIX. LE 27 DECEMBRE 1896 

LE DÉPUTÉ MUSUL 
L'arrondissement de Tontarlier vient de 

nommer député ua honorable médecin, du 
nom de Philippe Grenier, qui est musulman 
et s'intitule « prophète de Dieu. » C'est la 
curiosité du jour. On se livre à des plaisan­
teries excessivement faciles sur cet homme 
non seulement croyant, mais dévot, qui porte 
un chapelet de santal, qui jeûne et se livre 
à de publiques mortifications, qu'on voit 
dans les rues de Pontarlier se baisser vers 
le ruisseau et laver ses mains suivant le rite 
de sa religion, et qui, à l'heure prescrite par 
le Coran, ne s'inquiète pas du lieu où il se 
trouve et se jet te ù genoux, baisant la terre 
avec ferveur et invoquant Dieu ! Un homme 
qui n'a pas craint de commencer sa profes­
sion de foi par les mots « Au nom du Dieu 
clément et miséricordieux .' Louange à Dieu 
seul ! » et de la terminer par les mots «Dieu 
et patrie, Honneur et patrie, Humanité, 
Louange à Dieu seul et Y'ive la France ! » 
cet homme-là, ne peut-être qu'un fou, n'est-
ce pas ? et pour un peu on demanderait son 
internement dans une maison d'aliénés. 

N'ira-t-il pas au Palais-Iîourbou coiffé 
d'un turban et revêtu d'un burnous blanc ? 
Ce n'est pas sérieux. Et puis quelle drôle 
d'idée de se faire musulman ! Les esprits 
forts affirment que M. Philippe ( i ren ie rne 
doit pas être « éclairé, » puisqu'il a des 
croyances religieuses et qu'il est mémo dévot. 
On se gaudit à l'idée des difficultés qu'il 
éprouvera A pratiquer sa religion quand il 
siégera à la Chambre des députés. 

Knlèvera-t-il ses bottes ? Se prosternera-t­
aux moments prescrits par le Coran? Baise-
ra-t-il les marches de la tribune avant d'y 
monter? Louera-t-il Dieu dans l'hémicycle 
du Palais-Bourbon? Ce serait un beau scan­
dale en ce lieu où il de bon ton de ne jamais 
prononcer le mot de Dieu et où l'on n'est 
considéré qu'à condition d'être athée ou 
juif. 

Quant à moi, je trouve qu'il n'est guère 
spirituel de se moquer du nouveau député 
musulman, et je crois que les électeurs de 
Pontarlier ont fait preuve de bon sens en 
donnant à M. Philippe Grenier mission de 
les représenter à la Chambre. 

Je viens de lire très attentivement la pro­
fession de foi de M. Philippe Grenier. Son 
programme est très touffu. Mais il me sem­
ble excellent sur presque tous les points. 

M. Philippe Grenier ne prend pas d'éti­
quette politique. Il ne se proclame ni répu­
blicain socialiste, ni républicain radical, ni 
républicain libéral, ni monarchiste non plus. 
Il n'est d'aucun parti, mais son àme brûle 
du feu sacré du patriotisme. 11 admire « les 
héros de la première République », tout en 
respectant un passé « rempli de gloire et de 
luttes chevaleresques », tout en appréciant 
« les longs efforts de la Royauté pour fon­
der notre patrie territoriale telle qu'elle est 
constituée aujourd'hui ». Quant au régime 
actuel, voici comment il le juge : 

y l'n luxe inouï, effréné, s'étalant sans pitié en 
face des pires misères sociales ; des dépenses for­
midables et souvent inutiles ; une dette s'aecroissant 
tous les jours ; pas de fraternité véritable ; tous les 
ressorts de l'Etat mis en jeu pour satisfaire les in­
térêts de financiers peu scrupuleux, ou des castes 
privilégiées ; aucune réforme sérieuse pour diminuer 
les souffrances des prolétaires ou les charges du plus 
grand nombre ; changements fréquents de minis­
tères ; longs discours et peu d action, et surtout peu 
de tonnes actions ; pas d'unité de direction en poli­
tique extérieure et, par conséquent, peu de chances 
de réussite dans les entreprises extérieures... -

C'est la première fois, depuis que les répu­
blicains sont au pouvoir, qu'on voit un 
homme se lever et leur dire «au nom du 
Dieu clément et miséricordieux » d'aussi 
dures vérités. Le député de Pontarlier est 
sincère et courageux. Il a étudié, il a réflé­
chi, il a vu lea choses et le.3 hommes, et il 
a dit ce qu'il pense, sans s'inquiéter de sa­
voir ce qu'on pensera de lui; et il parie avec 
tant de conviction, que les électeurs de Pon­
tarl ier l'envoient à la Chambre en se disant: 
« Du moins nous «ommes sûrs que celui-là est 
un honnête homme. » 

El je n'ai pas trouvé cela si ridicule, 
quoi qu'on en pense dans les cafés du boule­
vard, ou chez la comtesse de Pimbêche. 

Mais, me direz-vous, il est musulman, 
Voilà un musulman qui est élu dans une cir­
conscription française, dans un pajrs dont 
les habitants, en très grande majorité, sont 
catholiques,ou du moins nés dans la religion 
catholique, apostolique et romaine. 

Parfaitement. Eh bien après? La liberté 
de conscience n'existe-t-elle pas en France? 
et n'est-on pas libre d'élire un musulman 
aussi bien qu'un juif ou un athée ? Dans 
toutes les religions il y a d'honnêtes gens.Je 
suis convaincu qu'il n'y a aucune religion 
meilleure que le christianisme; mais j e com­
prends très bien qu'on ne partage pas mes 
croyances; et, pour tout dire d'un mot, je 
préfère un musulman sincère et sans fana­
tisme à un homme qui n'a pas de religion 
du tout. 

M. Philippe Grenier a d'ailleurs exposé 
dans sa profession de foi son programme 
religieux. Lisez; et dites si un bon chrétien 
ne pourrait pas le signer sans en retrancher 
un seul mot : 

Religion. — Dieu protège la France ! Respect 
donc B Pi£Ui au moins par reconnaissance ! Liberté 
absolue aux religions qui l'bonorenl, qui euseignent 
et surtout pratiquent le bien et les devoirs de l'hu­
manité; libarté ne conscience, liberté de croyance, 
large esprit de tolérance. Dans l'ordre social, respect 
aux Commandements de Dieu inscrits dans tous les 
livres sacrés, Bible, Evangile ou Coran; respect des 
parents, protection du» au* Jemj»»B et aux enfants; 

protection due a u x p a u v r e s , a u x malades , a u x in 
fortunés; faire u n e largo part a u x oeuvres de b i e n ­
fa isance et de charité; réc lamer plus d'humanité dans 
n o s hôpi taux; créer des as i les pour l e s v ie i l lards et 
pour les orphe i ins , de s hospices dans chaque canton; 
dans chaque v i l le et dans chaque v i l lage des l i eux 
de re fuge pour les v o y a g e u r s p a u v r e s et s a n s abri; 
organisat ion de res taurants populaires a Jx>n m a r c h é 
pour l e s indigents ; a s s u r e r e n F r a n c e et a u x colo­
n ies du travail pour les o u v r i e r s p a u v r e s , e tc . Atté­
nue r par tous les m o y e n s les m i s è r e s soc ia les et y 
remédier surtout par la pratique de3 v e r t u s 
c hr é t i ennes et m u s u l m a n e s : par la prat ique d e l à 
chari té ! 

Certes l'entrée d'un musulman à la 
Chambre est une nouveauté. Le turban et le 
burnous du docteur Philippe Grenier étonne­
ront, au milieu des jaquettes et des redin­
gotes de nos députés. Mais on s'y fera ; et 
quand il y a cent députés dans M M Chambre 
française pour représenter les intérêts do la 
tribu d'Israël, je trouve assez juste qu'il y 
en ait un pour défendre les droits de nos 
quatre millions de sujets arabes et kabyles, 
que la racaille juive exploite, rançonne et 
opprime indignement. 

Je sais que M. Philippe est musulman, 
donc il ne regarde pas la polygamie comme 
un cas pendable. Il pourrait prendre trois 
femmes pourlui tout seul. Trois femmes pour 
un mari, comme dans la pièce de Grenct-
Dancourt! Quelle horreur, ma chère! Le 
nouveau député de Pontarlier répond à cela 
qu'il £st célibataire et que par conséquent il 
n'est pas plus polygame que monogame. 

M. Philippe Grenier estime que la recher­
che de la paternité ne devrait pas être inter­
dite. Il croit qu'un homme qui, ayant trompé 
et séduit une jeune fille, en ;•. eu un eufant, 
a le devoir de nourrir et d'élever cet enfant, 
qu'il n'a pas le droit de l'abandonner avec 
la mère, en se glorifiant de sa belle ac­
tion ! 

Je vous accorde que, pour les gens du bel 
air, fêtards et jouisseurs, mais plus phari­
siens que ceux que Jésus-Christ a flagellés de 
ses divines ironies, M. Philippe Grenier est 
un homme profondément immoral. 

Mais je pense, moi, que ce musulman con­
vaincu et fervent est plus estimable que les 
sectaires, genre Pochon, Cocula et autres 
Chion-Ducollet, qui se croient éclairés parce 
qu'ils ont appris dans le dictionnaire La­
rousse quelques phrases sur 1' « obscuran­
tisme religieux » et qui, lorsqu'on éternue 
devant eux, n'oseraient pas vous dire « Dieu 
vous bénisse » de peur de paraître faire une 
concession aux « curés ». 

H. DE KBROHANT. 

L'anne»" que j e porte A cô:é de mou anneau est celai 
da SI mbaulof et fat* retrouva par un enfaol dans la 
rue. » 

» Je ne devais p i s , on le comprend, poursuit notre 
cou/rere, détourner ui ou attention de celte «cène doulou> 
rem s et oppressante. Je n'avais qu'à mo taire et à écou­
ter cette petite femme si intelligente et si énergique, Je 
ne pouvais pas avoir l'idéj de discuter ni J i faire des 
réserves à son culte touchant. Suis doute, ja sougiais a 
Karavelof emprisonné crueltemsnt et foaetté, »nm l'or 
'Ire de Stamboulof, par P a u l i n , le même Pamlz-i qui 
d e p u i s . . . mais alors, <set ho mue — dont ou a (a l las? 
doux martyr — était l'exécuteur des hautes œuvres du 
dictateur bulgare) 

» Ja songeais au frire da TufeUcliief, dont les pieds 
furent grillés par des policiers et des gardes ehiourmes 
qu'on a condamnés, l'autre jour, sur leur propre aveu. Je 
songeais aux prisons toujours remplies, l iais je gardais 
pour moi ces objections. Mme Stamboulof, si im'uie e'Ie 
avait reconnu la réalité des faits, inaurait dit : C'était 
poiir la Bulgarie; c'était pour le ptince. • Et je n'étais pas 
venu là pour lui enseiguer ce qu'est uu sophisme. • 

LA TRANSLATION 
DU CORPS DE PASTEUR 

A . L ' I N S T I T X T T 

CHEZ MADAME STAMBOULOF 
Le procès des meurtriers de Stamboulof donne un 

relief tout spécial d'actualité au récit d'une entrevue 
qu'un collaborateur du Temps vient d'avoir avec Mme 
Stamboulof, avant l'ouverture du procès en cours, et 
que ce journal publie aujourd'hui. A l'heure même ou 
sont jugés quelques-uns des héros de cette dramatique 
affaire qui laisse entrevoir tant de dessous obscurs et 
terribles, il est intéressant de reproduire les principaux 
passages de cette interview impressionnante: 

« Mou mari, a d'abord déclaré Mme Stamboulof. sa­
vait qu'il serait assassiné; il n'en pouvait douter. II me 
parlait souvent de ses pressentiineuts affreux. 

• Deux mois avaul le crime, il remit au correspon­
dant de la Gazttte de Cologne un pli cacheté, qu'on de­
vait ouvrir après sa mort imminente. La était raconté 
tout le complot. La lettre n'a pas été publiée. Ivle sera 
remise ces jours-ci aux magistrats qui poursuivent les 
assassins. Staniboulof avait mis tous ses papiers en 
ordre, en prévision de ce qui devait venir. » 

Puis, Mme Stamboulof arrive a la soirée du meurtre, 
raconte comment, a son retour d'une premanade avec 
ses enfants, el le apprit soudain la fatale nouvel le , à la 
place même où sou mari était tombé et où I? sol était 
rougi de son sang. 

« A la maison envahie, dit-elle, par les gendarmes et 
les médecins, mon mari était étendu sur un lit, dans un* 
salle du rez de-chaussée, c Ma pauvre femme, me dit-il. 
Ils m'ont tué. » Sa tête n'était qu'une plaie. Les assassins, 
croyant qu'il portait une cuirasse sous ses vêtements, 
avaient frappé t u visage ; al les mains, dont Stamboulof 
avait voulu se servir pour parer les coups, étalent 

f resque détachées des poignets. L'œil droit pendait sur 
a joue. Et partout du sang. 

» Les médecins décidèrent l'amputation. On n'eut qu'A 
couper les lambeaux de chair et les malus tombèrent. 
Les médecins espéraient. Mon mari disait : « Je suis le 
meilleur médecin pour m o i . . . ; ils m'ont bien tué. » Il 
ajoutait dans une sorte de délire : « Mets tes doigts sur 
.-nos doigts. » Il disait encore : « C'est Tufektchicff et 
llalu qui m'ont frappé; mais la responsabilité morale du 
crime est A d'autres. » Il médisai t encore : « N'accepta 
surtout aucune marque de bienveillance qui vienne du 
palais. » Le métropolite vint lui-même donner la commu­
nion. Après, il voulut faire le signe de la croix. Il sortit 
de sons sa couverture ses deux pauvres bras estropiés et 
je l'aidai A faire le signe de la croix. » 

Après cet épouvantable récit, Mme Stamboulof donne 
des détails sur la façon dont le crime fut commis . Klle 
dit que les maisons voisines de la sienne avaient été 
louées, pour que les conjurés pussent mieux exercer 
leur espiounage. Klle raconte ensuite que son mari sor ­
tait, 4 7 heures l;2. de l'Union Club avec PetLof, lorsque, 
non loin de sou domicile, s e z e hommes entourèrent 
tout à coup la voitnre. Uo coup de revolver retentit 
comme un signal; le cocher arrêta les chevaux, l'etkof 
tomba en sautant de la voilure. Stan.bonlof descendit A 
son tour. Alors, le meurtre fut consommé, tandis que le 
cocher, complice, empêchait le cacass assis sur le siège 
d'intervenir. 

Enfin, le eavass se dégagea, poursuivit l lalu. Mais un 
inspecteur de police le frappa d'un coup de sabre a la 
tête. Ktait-ce complicité ou erreur? Toujours est-il que 
la scène sanglante se déroula sous les yeux des gen­
darmes impassibles, A quelques pas de la Préfecture de 
police. 

• Ou s'est acharné sur mon mari mort, continue Mme 
Staniboulof. Le jour des obsèques, nous fûmes prévenus 
par la police "même que l'on avait scié les roues du char 
funèbre. Ainsi, la haine des hommes, ayant tué mon 
mari, voulait, par une abominable comédie, montrer que 
la haine de Dieu plauait aussi sur Stamboulof. An pre­
mier mouvement du char, les roues se seraieut détachées 
et, lecerceu'l serait tombé A terre. Vous savez les inci­
dents des funérailles. » 

Ces douloureuses sceues évoquées, Mme Stamboulof 
défend le mémoire de son mari ; 

- S c 5 . .S ! é u ' l .PMi 3 * P ' a c e A"'1' défendait par sa sévé­
rité; c'était celle des autres, fl y a des preuves écrites de 
l'accord absolu qui régna sur tous ses actes de répres­
sion; il est exact que la prince a envoyé souvent A mou 
mari des ordres ou des instructions qui couvrent sa 
mémoire . . . Je m'étonne qu'on ait laisse assassiner mon 
mari. 

» Pourquoi ne lui a t o n pas permis de quitter la Bul­
garie? Un certificat de trois médecin] lui ordonnait Car-
lobad, A cause du diabète. Le ministre Stoilof n'a jamais 
permis qu'un passeport fat remis A Stamboulof et il se 
retranchait derrière une sorte da commission d'enquête 
parlementaire qui fonctionnait alors. 

> Mon mari a écrit deux lettres an prince. Le prince 
n'a même pas ré?"udu. » 

Notre confrère raconte ensuite qu'A la fin de cet entre­
tien, Mme Stamboulof lui apporta : « Un bocal pansu, 
plein d'alcool, oit nageaient, lamentablement, deux mains 
jaunies, racornies, mutilées. Kl, approcbaul de moi cette 
chose affreuse, el le nie dit >>vee un inoubliable accent : 
« Voilà les deux mains qui avaient mis la couronne sur 
la tête du prince I » Pdis e l le ajouta : « Voyez I il y a 
des doigts qui manquent. On a tellement frappé et taille! 

Paris, 18 décembre. — C'est aujourd'hui qu'a lieu la 
cérémonie de la translation de la dépouille mortelle de 
M. Louis Pasteur de la basilique de N olre-Dame. où le 
corps avail été déposé provisoirement après les funérail 
les, A l'Institut de la rue Ontol. 

Avant la cérémonie officiel le, la famille a fait célébrer 
1 Notre-Dame un service funèbre pour le repos de l'Aine 
de l'illustre dcfuut. 

A \ o t r e D a m e 
La messe a été dite A huit heures trois quarts par M. 

l'arcbiprétre Poussol, curé de la cathédrale. L'autel avait 
été tendu de uoir et, sur un catafalque très s imple.éleve 
au milieu de l'église, la cercueil de l'illustre savant, 
retiré des caveaux de NTjlre-Dame, avail été placé, en 
touré de cierges et do flambeaux. 

C'est dans la pins stricte intimité qu'a été célébré ce 
service religieux et, bien que seuls les membres de la 
famille et le persounol de l'Intitut Pasteur eussent été 
invités A cetto cérémonie, les fidèles se pressent nom­
breux sous les voûtes de l'antique basilique. 

Parmi les membres do la famille qui avaient pris 

Slaee au premier du haut da la nef, nous avons reconnu 
me veuve Louise Pastrnr, M. et Mme Jean Baptiste 

Pisteur, M. et Mme VAIery-Radot, gendre et l.lie. de . 
Louis Hasleur, Mlle Valery-Radot, M. Audrien Lair, neveu 
da l'Illustre savant, directeur de l'Institut Pasteur de 
Tunis ; M. Laurent, cousin de Mme Pasteur, etc . 

Derrière la famille se trouvaient les membres du cou* 
seil d'administration ; M. le docteur Duclaux, directeur 
de l'Institut Pasteur; le docteur .'toux, chef des services 
du laboratoire; les docteurs Biouardel, Delbet, Cbaput, 
Poyet, tes professeurs Deboves, Moaod, Urancher el 
Uuquois. 

Apres l'absoute, qui a été donnée par l'arcbiprétre < rajpa de 
Pousse!, le cercueil, accompagné par les membres du " 
clergé et suivi par toutes les personnes qui avaient as 
sisléA la cérémonie, a été transporté jusqn'aux portes de 
Notre-Dame, où il a été placé dans un corbillard. 

I»« > o l r e p â m e à I I n s t i t u t l ' a s l e u r 
M. l'arcbiprétre Possset monte dans le coupé du cor 

billard qui contient le corps de Pasteur. La plupart des 
personnes qui ont pris part au service funèbre de Notre-
Dame escortent le convoi qui se dirige du côté de la rue 
Do tôt. 

Sur tout le parcours, les passants s'arrêtent et se de-
IWW"*^* leapuluBUlutllunl devant la dépouille mortelle 
de l'illustre savant. La fonle est surtout compacte sur le 
boulevard Saint Germain et place Sainl Germaindes-
Près. 

A l ' i u e t i t u t P a s t e u r 
L'Institut n'avait reçu auouie décoration spéciale : 

seul, le drapeau voilé tvai t été mis en berne. 
Longtemps avant l'arrivée du corps, les personnages 

officiels, les délégations des académies et des sociétés 
savantes, reçus par les membres du conseil d'admlnit 
(ration et le directeur de l'Institut, étaient groupés dans 
la salle de :a bibliothèque. 

Cil JUS, parmi les pars innalités présentes. MM. le com­
mandant Moreau, représentant le président de la Répu­
blique; Loubet, président du Sénat; Brissou, président de 
la Chambre; Méliaa. président du conseil des ministres; 
Itambaud, ministre de l'instruction publique ; le capi­
taine Caruot, représentant le ministre de la guerre; M.M. 
Baudin, président du conseil municipal de Paris, et Ser­
vais, président du conseil général de la Se ine ; MM. de 
Selvcs, préfet de la Saine, et Lépine, préfet de police; 
Poincaré, vice président de la Chambre; Kalliéres, 
Hibot, Chautemps, anciens ministres ; Lœvy, directeur 
de l'Observatoire; Gréard, recteur de l'Université de Pa­
ris ; Urouardel, doyen de la faculté de médecine ; une 
délégation de l'association des étudiants, etc. , etc. 

On remarquait également les délégnés anglais, eu 
robe, des Académies de médecine et de chirurgie de Lon­
dres. Cette délégation comprend sir Joseph Lister, prési­
dent de la Société royale: sir Joseph Kvans, trésorier de 
la Société royale, sir Dyce Dukworth, du Collège of pky-
sician; sir W. Priestley, de l'Université d'Kdimtiour». 
M. Sterlib, de l'Otceii Collège de Manchester; M. Crook-
sebank, du Kingt Collège. 

L ' a r r i v é e d u c o r p s 
A dix heures un quart, le fourgon funéraire est arrivé 

rue Dulot. Les voitures amenant l'arcbiprétre de Notre-
Dame, M. Pousset, et les membres de la famille, s'arré-
teut devaut le perron qui douue accès dans le vestibule 
de la bibliothèque. 

Le cercueil est reçu par le conseil et les directeurs de 
l'Institut Pasteur. 

Sur le parron et dans le vestibule, une haie 
d'honneur est faite par les agents du XVe arrondisse­
ment. 

Le long des murs du couloir sont disposées les cou­
ronnes qui, malgré le désir de la famille, ont été en­
voyées. Ces couronnes sont celles de la Société méi .ca le 
de Tifflis, de l'Institut bactériologique de Moscou, de 
l'Ecole cen.rale des arts et manufactures, de l'Ecole poly­
technique, cette dernière composée d'une cuirasse sur* 
montée d'un casque,poséesur uiie.couroiine d'immortelles 
avec deux drapeaux en soie complétant l'écusson. 

On remarque également une maguili |ue gerb3 de 
fleurs envoyée par le prince d'Oldenbourg, et. une cou­
ronne portant cette inscription : « l u e opérée* reconnais­
sante. — Madame.Henry Greville. » 

La descente dan» la crypte 
Le cercueil, suivi des personnages officiels des diverses 

délégalious, est aussitôt descendu dans la crypte el placé 
dans le tombeau qui est resté découvei t. 

Le cortège s'était rendu anprès da tombeau dans l'or­
dre suivant : 

Deux maîtres de cérémonie, les délégués anglais, le 
représentant du l'iésideut de la République, le capitaine 
Carnot, représentant le ministre de la guerre ; MM. Méli 
ne, Hambaud, Loubet et Urisson, el toutes les personna­
lités présentes A leur sui 'e . 

La famille Pasteur était placée dans la crypte entou­
rant le sarcophage, les autres personnes se trouvant 
dans la couloir qui accède au tombeau. 

L'absoute est alors donnée, au milieu d'un si lence so­
lennel, par M. Rival, curé de Saint Lambert de Vaugi-
rarl . 

Près de la grille d'entrée du caveau, une tribune recou­
verte d'étolTe blanche avait été dressée pour les dis­
cours. " 

Aussitôt après l'absoute, M. Jean Baptiste Pasteur, fils 
de l'illustra maître, monte une marcha de l'estrade et 
veut parler. Mais des sanglots lui coupent la parole, et 
c'esl au milieu des larmes qu'il prononce ces t,ue'ques 
mots pour remettre le monument aux membres du con­
seil d'administration de l'Institut : 

< Nous vous coulions le corps de notre père, messieurs 
les membres du conseil d'administration, monsieur le 
directeur, vous, tes amis, ses digues continuateurs.Nous 
le confions A vous et A tous ceux qui se succéderont 
dans cette maison, sachant que vous saurez honorer fidè­
lement sa mémoire ». 

M. Bertrand, tout aussi ému, répond au nom de Plus-
lilut, dont il préside le conseil d'administration, A M 
Jean-Baptiste Pasteur : 

« Le conseil d'administration et le directeur de l'Insti­
tut Pasteur, dit-Il en substance, remercient la famille de 
l'illustre fondateur des pieuses reliques qu'elle vient de 

-iir la porte d'entrée, nous n'aurons plus rien A l e i r 
lire. l i s pourront se recueillir dans le silence, dans l i 
Méditation et dans le souvenir qu'éveillera e n eux le 
•oui de celui qui se consacra entièrement au bonheur 

de l'humanité. » 
O i a c o u r a d e Ht. K a n b a u l . 

M i a l a t r e d e l ' I n M i u . - l i o u p u b l i q u e 
Le Ministre de l'instruction publique prend ensuite 11 

uarnle an nom du gouvernement. 
I contiiitiioe par rappeler la grandiose cérémonie d'il 

f a un an, el le magistral discours que prononça son 
prédécessear, M. Poincaré, devaui le cercueil de l'illustre 
savant : 

« Aujourd'hui, ajoute-t-il, c'est aux confrères, aux 
émules, aux disciples de Pasteur, qu'il appartient de dire 
ce que fereat ses travaux, et quelle révolution ils ont 
provoquée dans toutes les brandies d e l à science. 

• J'ai seulement mission d'appvler, au nom du gou­
vernement de la République, l'expression de la rec m-
naissance nationale envers un Erauçiis IJ n a rendu, à 
la F.'auce, plus do services qu'aucun peuple n'en a ja­
mais reçus d'un d e ses e j fauls ». 

Le nnuistre rappelle ensuite les pi.ncipaux travaux 
de Pasteur : 

« C'est graoe A Pasteur, dit-il, que notre Midi a pu en­
rayer le double lléau qui ravageait les magnaneries ; 
c'est giAce A lui que des millions d'agriculteurs ont pu 
lutter contre c e n s qui dévaslai"iit leurs élables et leurs 
basses-cours ; c'est grâce A lui que de puissantes indus­
tries, comme celle des v i n s e t c e i l e des b:ères, out passé 
île la (ériodo empirique A la période vraiment scienti­
fique. 

• l a découverte de Jenner était restée A l'étal de fait 
d'expérience; l'asleur en a fait une théorie dont les 
conséquences, dès le début, nous sont apparues connue 
incalculables. Après la découverte du vaccin contre le 
charbon, celle du vaccin antirabique ; le inonde a été 
ébranlé par l'annonce de celte découverte, et on a vu 
acconrir «a laboratoire de la rue ri'Uiui des milliers 
d'êtres humains attirés connuj par l'apparition d'une 
étoile qui annoncerait un rédempteur. 

» Une attire application d» la méthode paslorienne a 
fait aussi dans nos hôpitaux et nos ambulances reculer la 
mort. La temns n'est plus où nos maternités étaient 
meurtrières, i ù les opérations chirurgicales achevaient 
les blessés, où d'indivisibles agents de destruction dé­
voraient les armées plus sûrement que le feu de l'en­
nemi. 

' Suiva i t l'expression de l'éiniiienl chirurgien anglais 
Lester, les méthodes de Pasteur ont • i l luminé les ténè­
bres funestes Ue la chirurgie et l'ont dépouillée de ses 
terreurs. » 

» L'ituvie de l'asleur se continue après sa mort ; ses 
vaillants disciples se préparent à lutter contre ces pes­
tes qui ont laisse, dans l'histoire, uu frisson d'épouvante. 
Ko attendant, ils ont pris corps A corps la diphlé le. 
a"!« D tus l'hommage que m u s apportons an grand mort, 
A sa noble veuve, A ses enfants, nous avons, avec nous , 
le sentiment unanime da la nation, la reconnaissance 
é'HUé des travailleurs, et les biuéJicl ious des mères. 

Pasteur va, désormais, dépiser dans cette m nso.-i, 
qui est la sienne, et que sa présence va consacrer comme 
uu temple. 

» Comme ces lombes de bienheureux sur lesquelles les 
peuples, voyaient s'accomplir des prodiges, celle de -Pas­
teur restera eulourée d'une lumière de miracle, et, A cha­
que découverte dont profilera le genre humain,A chaque 

oire scientifique qui viendra s'ajouter A l'au-
palrie. c'est vers celte maison qne viendra se 

tnjnnie A la source de tous les progrès u l l é -
1 M^nni i i . .n i*f l .In nai'd ni lit* l'nniVfr« B rs, f* reconnaissance du pays et de l'univers 

U i s c o u r a d e M. Biaui l iu 
M. Baudin, président du conseil municipal de Paris, a 

d'abord rappelé les fêtes du jubilé de Pasteur. » Il y eut, 
dit-il, dans la vie du Pasteur, un jour dont le son veiné­
es! Impérissable pour ceux qui, comme lui, l'ont vécu: 
c e jourra. I'llôlel-de Ville s'était ouvert dans le splen­
deur de soa décor, pour recevoir le maître, en'ouré des 
élus de la <:ité, acclamé par la fonle, Heureuse de le 
voir, de le loucher, de lui traduire son admiration et son 
amour. 

» Pasteur, sans rien perdre de son exquise bonhomie, 
laissait briller, dans ses yeux, tout sou orgueil. Dans la 

d'avoir étendu l 'horzou de la science d'une façon pres­
que illimitée. 

Sir Duckworli, sir Georg Itei I, sir Crooksbank ont 
parlé après lui. 

D c r u i e t - a d l i s c o u r a 
Enfin, M. Cornu a parlé au nom de l'Académie des 

sciences. 
« L'Académie des sciences, a t-dit, vient apporter ici 

l'hommage do sa reconnaissance p iur les travaux du 
niaitre de sa fui en son œuvre, dans le succès Je ses 
disciples, dans la sftraté de sa méthode. 

» Si durables que soient le marbre et le porphyre, a l -
il dit, en terminant, l'œuvre de Pasteur est plus durable 
encore, parce qu'elle est fondée sur l'amour de la vérité, 
de la patrie et de l'humanité. 

M. Bergeron, au nom do l'Académie de médecine, re­
trace l'oeuvre de Pasteur ». 

M. Perrot, directeur de l'Ecole normale, rappelle que 
c'est A l'Ecole que Pasleur a, pendant vingt-quatre ans, 
poursuivi ses recherchas ; on a pu l'admirer autant que 
uuiis.dil.il , mais c'est chez nous qu'il a été le plus aimé. 

M. Louis Passy, an nom de la Société nationale d'agri­
culture, retrace les services rendus' par Pasteur A l'agri­
culture. 

M. Tissi-T. délégué des éludiaais, apporte l'hommage 
de la jeunesse des écoles au tombeau .le Pasteur, dont il 
rappelle l'exquise aménité, la franche e l cordiale sym­
pathie pou» les jeuues, et il termine en prenant l'enga­
gement de travailler, comme pasteur, et comme le 
demandait Pasleur, au soulagement do l'humanité. 

Enfin M. Duclaux, directeur de l'Institut Pasteur, clôt 
la série des discours. « Et, maintenant, dit- i l , il faut 
qn'irnegarda d'honneur se forme autour des cendres du 
maître. Son œuvre fut multiple et variée : il faut qu'il y 
ait uo lieu ou elle soit représentée tout entière, où ses 
prosélytes soient assurés de trouver la doctrine de Pas­
teur avec ses développement; el ses modifications: c'est 
IA notre raison d'être nous et nos successeurs: nous serons 
les gardiens d'une tomba, mais nous n'oublierons pas 
qu'A colle tombe, la piété ne suffit pas; elle veut elre 
honorée par des œuvres de mouvement cl de vie. Pas­
teur est bien ici; il a tant aimé la science qu'il tressail­
lera dans ses os, quand leur arrivera l'écho d'une décou­
verte profitable au pays». 

v i ' i u s LA ( l u i uovu: 
La cérémonie terminée, les assistants sont admis à 

défi.or devant le sarcophage. 
Le défilé respectueux et muet est des plus imposant. 
Tout ce que Paris et 11 France comptent de notabilités 

lient A l'iriir d'adresser A la famille de l'illustre mort, 
groupée à l 'Mlér ieur de la crypte, les regrets inaltéra­
bles et la sympathie profonde qui s'attachent à cette 
grande mémoire. 

La cérémonie a pris liu vers midi. 
Dans l'après-midi, les personnes munies do caries ont 

pu, de 1 heure à 4 heures, visitîr la dépouille mortolle 
de Pasleur. 

Des invitations avaient été adressées aux amis de la 
famille et aux membres du comité constitué pour éle­
ver ù Pasteur un monument A Paris. 

i . \ .loi I I M . I : in; ni il \ i \ 
•«main est le jour anniversaire de la naissance du 

grand savant. 
A cette occasion, le public sera admis dans la crypte 

de 10 heures à 4 heures* Puis le sarcophage sera scellé ; 
les couronnes envoyées de toutes parts seront expédiées 
A Garches et déposées ^ans la chambre où Pasteur est 
mort. 

Les sommes réuuies jnsqu'A présent, en vue de l'érec-
tiou A Paris d'un monument A l'illustre défunt, attei­
gnaient 213.000 fr. 

LES PROJETS 

REVISION DU TARIF AMÉRICAIN 
L'éventual i té ,qui peut ê tre dès à p r é s e n t cons t i lo té t 

, c o m m e c e r t a i n e , d 'une r é v i s i o n d u tarif ries Etats-
?!aiilJ!. ,?5_d..".!!eap,,e de Paris, co grand cœur avait trouvé U n i s i n t é r e s s e au plus haut point l es fabriques de 
sa récompense 

» J'ai pensé. Messieurs, qu'il me serait permis d'évo­
quer, ici, le souvenir de celte fête, sans risquer d'offen­
ser votre deuil. » 

M. Baudin a terminé ainsi : 
< Jadis, chaque famille gardait ses morts an milieu de 

l'habitation commune, et croyait qu'ils veillaient sur el le , 
bienfaisants et tutélaires. Nous sourions de cel le croyan­
ce, et, pourtant, devant le corps do l'asleur, rameuédans 
cel le maison, qui ne fait le lève que son ombre sera plus 
présente aux travaux de ses disciples, p u s directement 
iuspiralrice de leu s pensées et de leurs efforts ?» 

D i s c o u n t l u p a r VI. l . a s l o u l l o i « w l c r 
M. Gaston Boissier a lu le discours suivant composé 

par M. Legouvé : 
« Messieurs, il y avait deux hommes dans Pasteur, un 

savant et uu croyant, mais jamais, chose frappante, ces 
deux hommes ne cessèrent d'être pour lui, et en lui. 
d.'ux personnalités absolument distinctes, il est égale­
ment jaloux des droits de l'une et de l'autre; il veut la 
liberté absolue, pour l'uue comme pour l'autre, et sou 
discours de réception A l'Académie française n'est que 
l'éloquent téino gnage dé celte puissante el extraordinaire 
dualité. 

» Qui de nous ne se rappelle cette mémorable séance? 
Notre coupole n'avait jamais, je crois,entendu de pareils 
acceuts. Il lit d'abord, avec une admirable puissance de 
dialeclique, l'analyse de sa méthode expérimentale: il 
en fit sentir toute la vérité, il en déduisit toutes les 
conséquences. Nul savant ne se montra plui homme de 
science, c'est A dire ne mit plus de rigueur dans ses dé 
moustratious et plus de conviction d a n 
cipes. 

so ier ies euroj i éennos , dit le Bulletin des'Seics, de 
L y o n , auss i c r o y o n s - n o u s d e v o i r e n r e g i s t r e r l e s .do -
e u m e n t s qui n o u s a r r i v e n t d 'Amérique s u r un sujet 
qui e s t d'une i m p o r t a n c e capitule pour no ire indus­
tr ie , n o n s e u l e m e n t d a n s les c o n t i n g e n t s fu turs .ma i s 
d a n s un a v e n i r peut-être t r t j procha in . Si , en effet, 
le bill D ing l ey dont M . A l l e n , s é n a t e u r , a fait vo l er , 
pai 35 v o i x c o n t r e 2 1 , la mi.-se en d i scuss ion dans la 
se s s ion artue l le .a peu de c h a n c e d'être adopté , étant 
d o n n é l 'opposit ion de s républ ica ins argent i s t e s (11, 
la r é u n i o n d'une s e s s i o n ex traord ina ire du Congrès 
au p r i n t e m p s est dès à p i é s e n t à p e u près déc idée ; 
m a i s l e s républ i ca ins s e s e r a i e n t m i s d'accord sur 
q u e l q u e s i>oints du n o u v e a u tarif. 

Voici que l s sont les bases de ee t te en ten te : 
Afin de p r é v e n i r les importat ions ant ic ipées faites 

d a n s les entrejxits de douane , e n v u e dé sous tra ire 
ce l l e s ci a u x majorat ions de s droi ts proposés , toutes 
les m a r c h a n d i s e s dev i endra ien t pass ib le s à leur sort ie 
de l 'entrepôt de s t a x e s prescr i tes par le n o u v e a u 
tarif; il n e leur sera p lus appl iqué les droits qui 
é ta i en t e n v i g u e u r a u m o m e n t de l 'entrée en en­
trepôt . 

Le tarif un ique actuel serait r e m p l a c é par d e u x 
lari fs;un tarif m a x i m u m appl icable a u x importat ions 
d es p a y s qui n'accorderaient pas a u x produi t s a m é 
r i ca ins cer ta ines c o n c e s s i o n s , et un tarit p lus réduit 

ses pria- a u x p a y s qui concédera ient le r é g i m e dé la nat ion 
• l a | p l u s f a v o r i s é e . 

Puis, amené par la nature même do ses travaux A ! L 'Amér ique empruntera i t donc pour la première 
faire un pas de plus dans les mystères de la création et f 0 j s a j a p lupart de s nat ions e u r o p é e n n e s le r é g i m e 

' " c lu "qui peroô!.m • l ' d e f d e ' P i n fini accumule, dans ! *™ , d o u W e , t a î i f = n 0 U S ? ' » ' « » ' ^ ^ P 0 ' 6 1 " S ï 
ce l le affirmation, plus de surnaturel qu'il n'y en à dans I t ion de nos lec teurs sur les d a n g e r s d'une semblable 
tous les miracles de toutes les religions; car la notion de c o m b i n a i s o n dont 1 E u r o p e a, il est vra i , d o n n é 
l'iuûni a ce caractère de s'imposer el d'être incompréhen- l ' exemple et qui pourrai t d e v e n i r a b s o l u m e n t meur-
sible. Quand celle notion s'empare de l'entendement, il tr ière pour les importat ions des p a y s d Europe dont 
n'y a qu'A se proslerner: il faut demauder grAce A sa les produits s era i en t s o u m i s a u x r i g u e u r s de tarifs 
raison. Les ressorts de la vie intellectuelle menacent de ' différentiels à l 'entrée en ' mér ique 

î o l ^ r ^ c a r ; Ta ' t ^ J ^ f ^ i r r t S ' ^ X ^ I .«>* ? * £ ? « » ° - « « ^ ^ ^ ft £ " " • < " -
l'idéi- de Dieu n'esl qn'uue forme de l i i . l iui . » : c a l , l S protec t ionnis tes ont déjà e n repris 1 é laborat ion 

Ces mots, prononcés avec une émotion profonds, firent " u tarif projeté ot q u e le Comité des v o i e s et m o y e n s 
courir dans toute l'assemblée un frisson d'enthousiasme , de la Chambre des R e p r é s e n t a n t s a déc idé , dans ce 
et de foi; les applaudissement» éclatèrent de toute pari • : luit, de c o m m e n c e r , le 2S d é c e m b r e , u n e enquê te 
c'est que celle parole répoudait A l'ardent besolu de mil- a u p r è s de s personna l i t é s c o m p é t e n t e s E l e s a joutent 
liers de cœurs. I „ u e ) e g r o u p e j C s républ ica ins a réso lu de s e réunir 

•.•p^eTaK^^ !f«««- ! b ^ b a m llisq"'rl racW*«n"" de Ia d i s — 
tréiiies 

lui confier. 
» Ce précieux dépôt augmentera encore, s'il est possi­

ble, la vénération qm doit A jamais entourer celte mai­
son qui, au moyen Age, eût été appelée la maison de 
Dieu. 

» Les pèlerins qui viendront chiqua année et toujours 
de tous les points de l'Europe, houorer la mémoire du 
bienfaiteur de I humanité, seront conduits dans celte 

chape.le, el quand ils auront In le nom de Pasteur gravé 

ss s'agite une foule de consciences troublées, d'es- j du projet , 
prils pleins d'angoisse, qui sentent Vidée de Dicd leur ! Celui-ci c o m p o r t e enlni , c o m m e 1 un des buts es 
échapper; i ls la cherchent et ue la trouvent plus; ils s e n t i e l s ù a t te indre , la suppress ion des droits ru' va-
l'invoquent el uo l'eulendeut plus. La seule croyance qui ! lorem. Les par t i sans très n o m b r e u x des droits spé-
leur reste est l'amer regret de ne pas croire: quel Sur ! c i l iques t rouvent d'ai l leurs dans le dernier rapport 
«ai» Corda pour eux, qu'un lel Credo, parti publique- ' a „ n u e l q l i e la Chambre de s Apraisers g é n é r a u x de 
" T / e V c o n M J . M ' Ï O qui y a trouve la lumière qui ^ v - Y o r k v ient , l 'adresser au Secréta ire du Trésor , 
guide, et la v o x qui sauve : un a r g u m e n t tiré du n o m b r e cro i ssant des l i t iges 

» ou i , si lès découvertes 'scientifiques de Pasteur ont s u r v e n u s pendant le dernier e x e r c i c e fiscal entre ' la 
fait de lui le bienfaiteur du pauvre corps humain, un | d o u a n e et les impor ta teurs . 
peut dire qu'eu conciliant, dans sa persoune, la science 11 résu l t e de c e d o c u m e n t que les r é e s t i m a l i o n s s u r 
et la roi, il a clé le bienfaiteur des Ames ». I l es m a r c h a n d i s e s de toutes s o r t e s , a u t r e s que l e s su-

L e « d é l é s r u é a a n g l a i s | c r e s , r ée s t imat ions acceptées , t ranchées ou e n c o r e I 9^lè *? "'augurent ils ! Los vit-on du coté dos îvvolr . -

ac tue l s , et par surcroît adoption de d e u x tarifs , dont 
u n tarif différentiel de représai l les d ir igées spéciale-, 
m e n t contre les pays qui refuseraient la réciprocita 
de l eur tarif m i n i m u m a u x produits de s Eta l s -Unis; 
te ls s e n t l e s d a n g e r s qui attendent , à assez brève 
é c h é a n c e peut-être, l es importat ions européen nos . 

Ce sont là de s éventua l i t é s , la dern ière surtout , 
d o n t la g r a v i t é ne saurait échapper à n o s fabricant* 
de so ier ie s . 

L'Europe s e la issera t e l le ainsi d icter la loi par 
un parti qui abuserait d'une v icto ire remp o r tée a u x 
é lec t ions d u 3 n o v e m b r e s u r un tout autre teiTain 
q u e celui du tarif douanier ? Cédera-t-elle à ces m e ­
s u r e s de coercit ion <juo le protec t ionni sme tr iom­
phant de s Etats Unis m é d i t e de lui opposer ! Accep-
terti-t-clle de passer sous les fourches caudines d'un 
larif m i n i m u m excess i f ? 

Les d i v e r s e s nat ions in téressées ne se c o n c e r t e ­
ront-el les i>as pour rés i s ter à de s prétent ions auss i 
r u i n e u s e s poui la plupart de l eurs industr ies d 'ex-
l>ortatioii ! Il n o u s s e m b l e 511c, dès ù présent , c e s 
d i v e r s e s éventua l i tés méri tera ient d ê tre m i s e s à 
l 'é tude.non pas seu lement au p o i n t d e v u e part icul ier 
de l ' industrie des so ier ies qui nous touche spéciale­
m e n t , m a i s e n c o r e au point de v u e p lus généra l de 
toutes les industr ies e u r o p é e n n e s dans leurs rapports 
a v e c les Etats-Unis . 

Les représai l les douanières sont des m e s u r e s aux ­
quel les il n'est permis d'avoir recours qu'en déses­
po ir de c a u s e , e t il e s t cer ta in qu 'une g u e r r e écono­
m i q u e déc larée en tre l 'Europe et les Etats Unis , sera i t 
désas treuse de ce colé-ci autant q u e de l'autre coté de 
l 'At lant ique . 

Il n'est pas d o u t e u x que l 'Europe, tributaire de s 
Etats -Unis pour certa ines mat i ères premières ou 
cer ta ins produits de première nécess i té , e n pâtirait 
dans u n e large m e s u r e . Mais 1 Europe n'est pas 
d é s a r m é e , autant que les outranc iers de la protect ion 
douanière en A m é r i q u e semblent le cro ire au jourd'h ni. 
Si n o u s o u v r o n s l e s tableaux d u c o m m e r c e de s Etats-
U n i s pendant c e s dern ières a n n é e s , n o u s v o y o n s que 
leurs exporta t ions dépassent leurs importat ions . Eu 
tj>°4-05 les importat ions de l 'Union o n t été le G19 
mi l l i ons de dollars et s e s expor ta t ions ont atteint T'.ilî 
mi l l i ons de dol lars en presque totalité à dest inat ion 
de l 'Europe qui e n absorbe à e l le s e u l e OIT mi l l ions i l ) . 
Si, industr ie l l ement parlant , les Etats Unis pourraient 
à la r i g u e u r so sul l ire à e u x - m ê m e s , l 'agricul ture 
a m é r i c a i n e ne saurait so passer de l 'exportat ion, et 
de c e côté- là, e l le serait très vu lnérab le le jour 
o ù l 'Europe s e mettrai t d'accord pour o p p o ser 
u n e l igue douanière c o m m u n e a u x entrepr i ses prohi-
bitionnistes du parti républicain aux Etats-Unis. 

E T I E N N E T U R Q U E T . 

QUELQUES VOTES 
S o u s c e t i t re , un j o u r n a l d o n t les o p i n i o n s r é p u ­

b l i c a i n e s n e s a u r a i e n t ê t r e c o n t e s t é e s , l'Echo du 
Nord, f a i t le p r o c è s de s c a n d i d a t s « progres s i* -
tes » ( l i sez c a n d i d a t ; d u Profit» du Xord) ; 

L ' a r t i c l e d o i t ê t r e lu en e n t i e r : 
» Dans la plupart de s dépar tements s o u m i s au re­

n o u v e l l e m e n t sénatorial , les républ ica ins de g o u v e r ­
n e m e n t entrent e n lutte . 

» Mais s i , partout , la quest ion s e pose entre d e u x 
pol i t iques , nu l l e part, peut c i re , e l le ne s e pose avec-
plus de net teté que dans le Nord. 

.» Les naînistères de concentrat ion proprement dite 
qui se sont s u c c é d é a u p o u v o i r n'avaient pas pcraai*, 
jusqu'à c e s dei-.iters t e m p s , à n o s représentant s à la 
Chambre et au Sénat de mani fe s t er a v e c q u e l q u e 
précis ion leui -,, aspirat ions propres et leurs r é H t a -
blcs t endances . Par leur compos i t ion m ê m e , des mi­
ni s tères év.-ient ob l igés , pour v ivre , de s e c a n t o n n e r 
presque e x c l u s i v e m e n t dans les généra l i t é s , p e u fa­
vorables au c l a s s e m e n t de s partis . 

- Le m i n i s t è r e Bourgeo i s a m i s tin à cette s i tuat ion 
et n o u s n'hés i tons pas dire qu'à c e point de vue il a 
rendu au p a y s un s igna lé serv ice . Grâce à lui l'équi­
v o q u e n'est p lus possible , au n o m do laquel le on fai­
sait v o l e r l e s é l ec teurs m o d é r é s ]K>ur l e s rad icaux l e s 
plus d a n g e r e u x , au n o m do laquel le e n c o r e il n'exi.s 
lait au P a r l e m e n t que des majori tés fact ices , où l'on 
p e n s a i t a v o i r réal isé la concentrat ion des idées .quand 
o n n'avait réa l i sé que la concentrat ion de s m o t s . 

» M. Bourgeo i s a cons t i tué un cabinet r.'idieal,dotit 
que lques é l é m e n t s confinaient , m ê m e d'assez prés a u 
soc ia l i sme . M. Mesureur , qui e n faisait partie, •.'est 
d'ai l leurs réc lamé de la - s c i ence social is te - , a u 
banquet de Chtilons. Et encore qu'il ait exp l iqué , 'peu 
de jours après , que c'était !â d a n s sa bouche une; 
e x p r e s s i o n très v a g u e , l es fé l ic i tat ions qu'il recul de 
d i v e r s j o u r n a u x co l lec t iv i s tes pour l 'avoir p r o n o n c é e 
nous éc la irent suf f i samment sur la portée qu'on lui 
attr ibua dans les m i l i e u x révo lu t ionna ires . 

» Auss i bien, les socia l i s tes de toutes les éco l e s , — 
m a r x i s t e s , poss ibi l i s tes , b lanquis tes , i i idépeiidaiits , 
— s'étaient-i ls g r o u p é s en un faisceau compact p o u r 
former au min i s tère Bourgeo i s c o m m e u n e g a r d e 
d 'honneur . Ils l'ont protégé , dé fendu , on peut dire 
adopte . 

» M Guesde déclarait à Lille : 
- L e s d é p u t e s s o c i a l i s t e s a p p u i e u t l e g o u v e r n e ­

m e n t p a r c e q u e c e l u i c i l e s a i d e . -
M. Lafargue écrivait dans la Petite RcjmOlùjue 1 
•• M . B o u r g e o i s , a u l i e u d e m e n a c e r l e s o c i a ­

l i s m e d e s o n p o i n g f e r m é , l u i t e n d i t l a m a i n 
o u v e r t e -

Le Proyrcs du .Yoid. enfin, constatait e u e M\I . 
Jaurès , Millerand et Rocliefort é ta ient d e v e n u s , sajas 
le- min i s t ère radical, de s g o u v e r n e m e n t a u x . 

- Dès lors, d e u x courants se partagèrent la part i 
républicain à la Chambre, nu s nat et dans le p a y s . 

- Les radicaux se rangèrent à la sui te de M. Rour-
g e o i s a v e c les révo lu t ionna ires les plus m a r q u e s . 
MM. Guesde , Jaurès , Mil lerand, Viv ian! , Gérault-
Uichard, Chauvin , Senil.at, Vaillant, Ualierot, Orotrs-
sier, Rouanct , e t c . 

- Les républ ica ins do g o u v e r n e m e n t s e séparèrent 
a v e c éclat du Cabinet, a v e c les représentants les p lus 
autor i sé s e t les plus respectés du parti, MM. Mél ine , 
Hibot. Dupuy , Devel ie , Descl ianel , Deluns-Montau-I , 
l i ar lhou , Kranc-k-Cliauveau, Demôle , Bernard Laver 
g n e , S|Hiller, W a l d e c k - R o u s s e a u , e tc . 

> Quel courant entraîna les sénateurs sortante et 
M. Emi le Dubois , député , candidat a u Sénat . D o q u e l 

j'ai eu le suprême honneur de présenter, à l'asltur, de 
la pari de la médecine el de la chirurgie du monde entier 
et spécialement des Anglais, l'hommage de noire admira-
lion; aujourd'hui, la cérémonie a changé: nous honorons 
la méii oire de notre vénéré maître. 

» Par la mort de Pasleur, une des lumières les plus 
ardentes de la science s'est éteinte, un noble el bienfai­
sant caractère a disparu du monde. 

» Remplis de tristesse, nous avons fail déposer une 
couronne sur la tombe de Pasleur au nom Je l'institut 
britannique issu de 1'lnslilut Pasteur; mais dans la céré­
monie d'aujourd'hui, nous trouverons l'occasion du ré­
confort et l'iuvilalinn A tAcber d'imiter le grandiose mo­
dèle qui fut le mort que nous pleurons. » 

Sir John F.vens, au nom du Collège royal de médecine 
de Londres,s'exprime ainsi ; 

• J'apporte, au génie créateur de Pasleur, l'hommage 
de mes confrères. Nous vénérons, eu lui, uu dus pro­
phètes de la science, uu des pionniers les plus hardis ; 
nous vénérons aussi le chrétien loyal, convaincu, dont 
la foi a triomphé de mutes i e ^ o g g e s ï , ™ ! J n i . ^ n a î , : j „ $ iïT^XÏÏtâ. i » i ï tÏÏGSœbiSgtgSl 
tes, el qui restera nue des gloires impérissables de la ,-es litiges *o.sui pour l'année courante et u s a i s en tout ont 
Krance et du monde ». èlê tranchés parlas chambres organisées pat le seia-'Uiii'-e du 

Sir William Priestley, membre du Parlement anglais, trésor. 1.39s appartenante cette automne, el aclucllcncnt on 
au uom des universités écossaises. d'KJimbourg el de examen seront tranchées le IS décembre; fi a été prononcé sur 
Sainl Andrews a, lui sussl , rendu un solennel hommage ! i " J S S Z S È I J T ^ t ^ i u ^ ^ s t ^ S ^ S L ' ^ ^ L 

dus par les universités d Oatre-Maqche, et loue Pasleur 'liés attendent la décision des cours d« circuit. 

En r é s u m é : subst i tut ion des 'dro i ' s ' spée l l iquas a u x ! aecusôd 'è tre in tervenu d'une façon p lusqu ' ineorree i e 
taxes ad valorem, a g g r a v a t i o n s probables d e s droi ts d a n 8 l l l l c " ? s t l ; u « ' o n judic ia ire , n'avait pas e r u d e -

| voir , au m é p r i s de .a Cxuistilotirai et de t o u t e d i g n i t é 
(t) U s dèpê-hes arrivées aujoord' de Washington nous I "««contlre du pouvo ir . Le 13 févr ier , il s e fit in l er -

apprennent que le projet de tarir Uimjley a été discuté iu«r- | pcllcr a lu Chambre pat' UU de se s a m i s M l ' a n » e t 
rredi au Sénat umenraio. Les sénateurs Fi>e, du Maine e l , plaida les Circonstances a t t énuantes L'interDellaGon 
Mieiman de rOIno. oui appuyé chaleureusement, mais 10 d.i- .V M i»„m<1 , . , .: <„ nerulni .^;i . ,« e Vi- ^ 

une tcjnps. «u'ii eeoMidè- V. . ' ?- ' 8 U 1 " c Produisait , uo I oubl ions pas , tt 
- 1 inst igat ion du Cabiuet, ne fut qu 'une c h a r g e a foui» 

c o n t r ô l e Sénat . Après quoi M. lto-.;i<goois repoussa 
ori.ro du j o u r pur c l s i m p l e , d e m a n d é par les répu­

bl icains de g o u v e r n e m e n t et q u e le m i n i s t è r e cons i -
dérait c o m m e u n ordre du jour de d é t h n e e . 

« O n t voté : 
Pour le Ministère : U. Kmile Dubois, 
dtkc (*« toetaliitei : MM. Uuesde, Défont m e . Jaurùs 

ùéraou: i l 1c„Sr V a? 9
e i c . C b a B ¥ i n ' M i ' ! e r a n d ' ™ * * o 5 i 

„S°n'l'J'e ff ! • ' " ' * " « : MM. Méline, Barthou, Tnrrei. & 
Boucher, » . Çochery, Darlan, André Lebon. tous mims-
,»f- « ^ . . . a S ! ^ * i n s i <>U6 M M - »«P«y. Poincaré, lie-
v n«M S W ' , t o c b , M | . Develie, Boudenoot, Joouart, 

oraux, rlinot, olc. 

nier a déclaré, après avoir parlé ipielip 
rait comme inutile de continuer à soutenu ~uù bill' qu . 
aucune chance de passer, et le projet a été ajourne iiidèlhii-
roent. 

» Le rapport de la Chambre dos Appraisers de Ncs-Voii. 
attribue cette augmentatou si considérable du nombre des 
léespertises dans une certaine mesure à la dili^ouoc plus 
grande et au contrèle plus évérj des Appr.tiieis mais surtout 
au bien plus grand nombre de marchandises ipu sont soumi­
ses aux taxes ad valorem. 11 ajoute les reuseiftiK-ineuls sui­
vants : 

» Les opérations ont été menées beaucoup plus rapidement 
et le nombre des cas eu discussion est de IS7 oontie 318 l'au-
nec dernière. 

No n s e u l e m e n t d o n c . - , M. Dubois s e séparait d e 
tous les ene f s du parti républ icain , y compris l e s 
ministres d'aujourd'hui, mais encore il votait eu 

aT7B.X3Ua.X73C
file:///otre
uuiis.dil.il
ori.ro

